
LE SAMEDI

CE QU'ON ENTEN4D Ali BAL

(P'our le SAMIED)

'-'Ah ! M. Pttitpag-e vous êtes enfin arrivé?"
- Je suis ici depuis déjà quelque templs. Je

vous ai cherchée."
-"Vraiment."

-"Oui."

Elle parut charmée.
Il semblait nerveux et anxieux.

-" Mademîoiselle Lemuercier, est-elle ici? "I de-
manda-t-il.

-"Je ne sais. La connaissez vous?

-"Alors pourquoi mie posez-vous cette qules-
tion? "

-l'J'ai entendu parler d'elle, voilà tout."
-"'Je sais qu'elle a été invitée. Mais je ne

sais si elle est ici. Je me suis souvent ahlîsnté-i
du salon, Maman n'est pis très bien."

-"Désolé de l'apprendre."
-"Elle a ses nîévralgies et J'ai dû lui appli-

quer du menthol."
-" Est-ce que Mademoiselle Lenmercier est ce

qu'on appelle une belle fille?1"
-" Oh, vous - ah ! elle n'est pas nial. Qu'est-

ce cela peut vous faire 1"I
-Il Absolument rien."
Elle se mordit les lèvres. Après un nmoment de

silence.
-" Vous avcz arrangé votre salon d'une façon

ravissante," dit-il.
-"Croyez-vous?"

-"Il est adorable."
-"Toute la décoration est de moi."

-,Je vous en félicite."
Autre silence.

-. " Ne prend riez-vous pas quelque chose?"
demanda-t-elle.

-Il Non, merci."
-,,Je désire prendre quelque chose de rafraî-

chissant, et je sais que vous le désirez également.
Venez je vais vous montrer notre bar commîe
vous dites."

Ils allèrent au buffet où elle prit quelque chose
de solide et lui un peu de liquide.

Troisième silence.

RUINÉ!

-TJe suis ruiné 1 j'ai perdu quarante dollars ce mois-ci.
-Je ne savais pas que tun aie& jamais eu quiarante dollars.
-Non, mais nies créanciers et leurs avocats l'ont su,

"Bien? "l dit elle.
*"[,ient," ajouta-t-il.
*"N'allez-vous pas enfin în'invi-
danser?"I
Il Ma chère demioiselle Ernes.
jo vous demande pardon, nmais
je crois que je vous l'ai déjà

*Non. Je ne îi'en rappelle

4Je suis au désespoir. Accor-
moi ina grâice!"I

-Pour cette fois."
-Laquelle puis-je avoir-

-"Je n'en ai pîlus qu'une (le
à mion grand regre-t, Moti cai-
est rempli Sauf une, et elle
e un numéro walheureux c'est / 1
eizo."

- Le cotil loti?"
-"Oui."

-Je niesuis pits superstitieux." . j
-Très bien, alors, jo compte)(

vouR puîr le numéro treîize.'"
.Mademîoiselle a'iîece a-

répondu à votre invitation ?" - ~
-'Oui."

-"'Jo serais curieux (le savoir il j
est encore dans le bal? I"l
-,'Vous vous intére5sez bea

à ý.1adtemoigelle Leinercier."
-"Pas du tout." ', u

-,'Vous avez dit que vous aviez aiut
nd u parh(-r d'el le?" I S. ir ca'
-"Ce n'est pas;tibsolunit exat i.
ai seulement aperçue-?"
-,,Alors, vjuo ne la con naissc-i pas?"
-" Non '

-,,Où l'avez vous vue?"
-"Dans uni pe'tit ca.

A iMontréal ?"
-Non, à Ottawa. Il faisait tiés niauvai

pris un char et j'ai pî-onpteîîîent î-einarqi
j'avais une très jolie fille en fa'ce de moi. C'
Mademoiselle L-enîerciî-r."

-Co;mmrent avez-vous su que c'était Mad
selle Lenmercier 1"I
-Je ne savais pas que c'était Mîîdenmoisel

Lei rcier ; je rn savais qu'une choý
qu~'elle était jolie."

-"i Ah'
-"Vous connaissez Ottawva, n'est-

pas ? I
-Très peti."
-"Bien. Elle dlescendit devant

Parlement."
-" Et vous descendites dur-ant

Parlentent 7"
-" Oui. Elle alla à pied jusqu'à

rue Sparks."
-,-Et vous allates à pied jusqU

la rue Spailks."
-', Oui."
-" Elle rentra chez.
-I-- Et vous avez eu l'inconvenan

de suivre Mýadlemoisellt% Lenerci
citez..."l

-"Non, j'as attendu (laits lat rue.'
I "APrès ? "

-Après; il n'y a pas d'aprt s.
député X... passa, m'arrêta et elle son

;11 pndant que je causais."
~ -" Et c'est tout ce que vous conna

sez d'elle? "
-""Non. Quelques jours après.j'e

l'extrême chance (le la rencontrer
Montréal, sur la rue Saint-.Jacqucs."

Qu'avez-vous fait ?"I
-"Pour nie pas renouveler nia nl

saventure d'Ottawa, je nie suis attac
à ses pas.

-"Le savait-elle?7
-.'Parfaitement. Toutes les femnr

s'aperçoivent de cela. .Je l'ai suii
jîusque chez Grange- où elle achi
quelques cartes (le ,Jour de l'Au,d
livres, etc., et j'entendis son noiî et s
adlresse quand elle lt-s donna au commt

-" Je comprends. Lui avez-vo
écrit ?"I

CHIAQUE F"ILLE Aý SON 'l'{)UB

rj.-I v a5 t e coi lier ? ça ('tciliie, m.ais danis quelques
4)itr.itm (I i1<ei ~'i4f touIt le ii4iId
Icle/ -M-q <~,«et t t<,i tu ie leu -U44 s plus.

-'N on, miuns je lui ai (' voyé ila carte le Il"
Janvier.

-" t <-le vous a re-nvoyté la sienne?"
-'Noni."

Elle î-it aux la.
S, -'' Avouez qu'il est étraiig-e que vous rencon-
té t riez une (le nos amics à Ottaw.î et <lue vous la
é. icetroulViez ici ?"'

-'La fatalité!
e- -"Peut-être ; miais vous nie m'avez pas encore

dlit comment vous avez s-..Mais regardez der-
le rièu-e vous."

e Mad-emoiselle L-iiiercier était là.
-' Mademîoiselle Lemercier - Mionsieur l'e-

titpa-ge."
ce -' en fiin,'' inuura -t-il.

Madenmoiselle Lein'-rcier lui donnat la nmain et
un sour-ire,

le L% musique terminait une valse.
-Il Mc fi-nez-vous l'honnueur de im'accorder une

le danse, Mademioisel le Le-iiercier ? '1 (leianda- t-il.
-Il Avec plisir si je puis I nmais je crains q1ue

la mon programmuie soit rempldi. Où en est-on ? Nu-
niéro selpt."

là -" Nmnuéro sept, et il n'y en a <tue quinze.
Ete3-vous n ngagée pour- la prochaine?"

-"Oui."

-"Neuf?1

ce -'Oui.",

er -"Dix - les lanciers?"
-"Oui.',

-"Onze - un% Sir Roeei.ý '7 Oh !acc-ordez-mnoi
celle-là."

Le - Imipossible, je l'ai prolinin au capitaine
Lit Lehiouillmîtt. Et, en îérité, l'en suis peinée niais

je suis engagée pour toute's les autres - Ohi
is- nion le suis libre pour le cotillon, le numiéro

treize."
us - NI. LPetitpitge( m'a justement nlemiitdti le

à cotillon," (lit en riant MI adeuiois-ll< Ernestine.
E't iM6oîmicur l'aditpaige (-ut l'air d-! trouver

(lu déiémn le~i nmlbre trmeize était n uatilhan-

A IbOUT Di- ]-'\TIENCI-

les Ves,.-Vous avez tort dle corriger votre fils
vie comme vous l'avrz fuit hie-r. Onlu l'enmtendîait crier
<ta de la m-ne.
les8 11Lm -ê. -('s hs Imuais j' ni'ni pui
on îîîe con trôler. Il a fiu nla muaison <leb ou t, t oute<s
us. les nunits aveýc sticlîîlu-i et imaintenanut qu'il
us va ieuxz il iit a<e d de lui acheter un il iu te

et de lui faire donnuer des leçons.


